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LETTRES DE 1914



 




Marthe à sa mère
Paris, le 28 juillet 1914
Chère Maman,
 
[...] Dimanche, Joseph est venu passer la journée avec nous. Il est parti au train de 10 h 20. Je crois, le pauvre, qu’il peut se préparer ainsi que Marcel. Ça vat vraiment mal malheureusement*1.
Chère Maman, je ne vois plus rien à vous dire pour l’instant, en attendant de vos nouvelles ainsi que de tante Célénie, je vous embrasse tous affectueusement
 
Votre fille Marthe
 Je pense que demain j’aurai déjà 21 ans
 

Joseph à ses parents
Melun, le 30 juillet 1914
Chers Parents,
 
Vous devez être inquiet de ne pas recevoir de mes nouvelles.
Je suis toujours en bonne santé et j’espère que vous êtes tous de même.
J’attendais toujours une réponse de Villeneuve-St-Georges. Je n’ai rien reçu. Par les temps qui courent, ça n’est pas surprenant. Quand tout cela sera passé, j’écrirai une seconde fois à seule fin de savoir à quoi m’en tenir.
Dimanche dernier, je suis allé à Paris. J’ai passé la journée avec Marthe et Hortense. Ça m’a fait plaisir de les revoir, j’ai passé une journée agréable. Marthe part en Suisse le 1er août et Hortense le 3.
Cette année, je vais voir du Pays : il y a de grandes manoeuvres. Nous partons le 20 août et je ne sais pas au juste quand nous rentrerons. Nous quittons le camp de Châlons le 12 pour Amiens, ensuite la colonne embarque à Perronne le 20 et le convoi revient par étapes. Je ne sais pas quel jour nous serons libérer.
Dans votre prochaine lettre, il faudra me donner des nouvelles de Tante Célénie.
Je ne vois plus rien à vous dire. Je vous embrasse tous
 
Joseph
 

Marthe à ses parents
Le 3 août 1914
 
Chèrs Parents,
 
Je vous écris dans l’espoir que vous recevrez ma lettre, car maintenant il n’y a plus rien d’assuré. C’est vraiment épouvantable quand on voit tous ces pauvres soldats partir et peut-être pour toujours. A la maison, nous en avons 5 a loger. Je vous assure que nous leur avons monté de bons lits. Moi, je pensais a ce pauvre Marcel, et Joseph que je suis heureuse d’avoir vu il y a eut dimanche 8 jours. Et combien de temps a être dans l’angoisse, ça ne fait que commencer. Nous sommes parties de Paris samedi soir a 7 h et demi [pour Fontainebleau]. Il fallait voir quel aspect avait cette pauvre capitale. Rien ne marche plus et tout le monde pleure. J’espère que Lucien ne partira pas cette année. C’est suffisant d’en avoir deux [...]
A la maison, nous devons laver tout le linge pour faire des économies et non loing de là, un collège a été transformé en infirmerie. Alors Madame a dit que nous irions toutes soignés les blessés. Je crois qu’elle fait partie de la croix-rouge. Enfin, c’est un triste moment a passé.
Je vous quitte ici. Je ne sais pas trop ce que [je] vous mets. J’espère que vous me donnerez bientôt de vos nouvelles.
Au revoir, Chèrs Parents.
Votre fille qui vous embrasse affectueusement
 
Marthe
 
Voici mon adresse : 5, rue Sylvain-Colinet, Fontainebleau (Seine-et-Marne)
 

Joseph à ses parents
Troupes d’occupation de la frontière de l’Est, 13e dragons
Le 13 août 1914
Chers Parents,
 
J’ai reçu votre lettre hier soir. Je crois qu’elle a mis le temps pour venir. Marcel est surement parti. Dans les pays ou nous passons, c’est désert, il ne reste plus que les femmes et les enfants. Si le temps continue, nous serons très bien. Les autobus et les voitures du Bon Marché ont agrandi leurs parcours. Il y en a une grande partie avec nous.
Je suis toujours en bonne santé. J’espère que vous êtes tous de même. Je vous embrasse.
 
Joseph
 

Marthe à ses parents
Le 16 août 1914
Je suis très inquiette de ne pas recevoir de vos nouvelles. Quoique les lettres ne marchent pas très bien, j’espère que vous avez reçu la mienne que je vous ai écrite il y a aujourd’hui quinze jours. Que faites-vous ? Ou est Marcel et quand est-il parti ? Joseph m’a envoyé une carte de Lorraine le 2 Août. Je l’ai reçue le 8. Il me mettait simplement bonjour. Où est-il maintenant ? J’ai su il y a quelques jours que les dragons de Melun étaient à 40 km de Metz et qu’ils avaient fort envie d’y entrer. Je le sais de main sur[e]. C’est la caissière qui m’a dit que le commandant Grandjean lui avait écrit. Enfin, je suis bien ennuyée de ne pas recevoir de nouvelles aussi bien d’un côté que de l’autre. Je me demande si ça durera longtemps comme ça. Pour comble de bonheur, avec tout le populo qui est a la maison, la cuisinière et valet de chambre viennent de partir. Encore une fois changer de tête [...]
 

Marcel à ses parents
Le 20 [août 1914]
Chers parents,
 
Je vous ai déjà envoyé 2 cartes et 2 lettres. Les avez-vous reçues ? Je suis en bonne santé, tout va bien. Je viens de voir Jeamblanc. C’est lui qui m’a donné le papier et l’enveloppe. Il vous envoie le bonjour. Il fait un temps superbe. On a les reins solides de coucher dans la paille. Bientôt, on couchera dans les tranchées. J’ai vu Simon avant-hier en quittant Toul.
Je ne peux rien vous raconter de la guerre, nous n’en avons pas le droit. Ma lettre n’arriverait pas. Si je reviens, on en parlera. Ne vous faites pas de bile, moi je ne m’en fais guère. Au cantonnement, on se nourrit bien, légumes et fruits ne sont pas rares.
Les pays sont à moitié abandonnés. Ce n’est plus qu’une nuée de soldats de toutes armes.
Avez-vous reçu des nouvelles de Joseph ? Que se passet-il chez vous ? A l’instant, j’entends le canon qui tonne. C’est les forts de Metz. Je ne pensais pas résister comme ça : pas de rhume, pas trop fatigué malgré les longues marches, le sac complet et les cartouches. Je souffre légèrement des pieds.
J’attends de vos nouvelles et vous embrasse tous
 
Marcel
 
Marcel Papillon, réserviste 356e Régiment d’Infanterie en marche Armée Nord-Est, 73e division – par Troyes
 

Carte de Marcel à ses parents
Le 21 [août 1914]
 
Suis en bonne santé. Ça devient sérieux.
Nous sommes à 2 k[m] de Pont-à-Mousson.
 

Marthe à ses parents
Le 26 août 1914
 
C’est avec plaisir que j’ai reçu votre lettre attendue depuis si longtemps. Je n’ai vu aucun soldat de Vézelay dont maman m’a parlé. En ce moment, je vous écrit en servant le déjeuner car la cuisinière et le valet de chambre sont partis depuis quinze jours et nous ne sommes plus que deux pour tout faire. Avec ça, la semaine dernière, j’ai été 3 jours couchée avec 39,4° de fièvre. J’avais un embarras gastric. Maintenant ça vat bien. Madame m’a donné des cachets fortifiants. Ils ont été très gentils. Je n’ai pas de nouvelles de mes frères, en avez-vous ? Je voudrait tant savoir où ils sont, ces pauvres malheureux. Il y a quinze jours, nous avons eu un médecin-major à la maison qui fesait partie du 5e corps et qui devait soigner les dragons de Melun. Il m’a demandé le nom de Joseph. Il m’a dit espéré qu’il n’ait pas besoin de médecin, « Mais si j’ai des dragons, [a-t-il ajouté,] je lui [leur] parlerai de Papillon ». Madame a reçu des nouvelles de ce médecin. Il est dans la Meuse. [...]
Comme nouvelle de la guerre, nous n’avons pas grand chose. Il est probable que vous êtes pareils. Papa travaille-[t-il] toujours ? Avez-vous encore des provisions ? Ici, jusqu’à maintenant, nous n’avons manqué de rien, mais maintenant, on ne peut plus trouver de sel. Les patrons sont allés en auto assez loing pour en avoir un peu. Et le vin [est à] 1 fr le litre, et il est même mauvais [...]
 

Marcel à ses parents
Le 27 août 1914
 
Nous sommes ici en attente. Nous avons formé le 356e Régt. de Réserve et par ce fait, nous sommes un peu en arrière. J’ai retrouvé tous les copains, nous sommes avec des réservistes de 30 ans, on ne se fait pas grand bile. Mais du jour au lendemain, on s’attend à se porter en avant.
Tous les jours, le canon gronde. Hier, les allemands ont envoyé quelques boulets sur Pont-à-Mousson, mais ce n’est pas grave. Ce matin, j’ai assisté au canonnage d’un aéroplane allemand. C’est très drôle. Il a tout de même réussi à s’échapper. Pareil fait se reproduit presque tous les jours. Pour le moment, c’est la veillée des armes, toutes les troupes se concentrent et au moment opportun, il y aura un choc terrible et qui sera décisif. Ça a l’air de bien marcher pour nous. Espérons que cela ne durera pas trop longtemps.
Nous avons tout touché neuf. J’ai une bonne paire de chaussures.
Comme nourriture, il ne faut pas se plaindre, ça va. Mais à la cantine, il ne fait pas bon y entrer : 3 fr la bouteille de vin et tout à l’avenant. C’est une bande de voleurs, ils font varier leurs prix selon les besoins. Et il est impossible de descendre à Toul. Tout est consigné, tout est fermé, la majeure partie des habitants ont évacué la ville.
Et Joseph, en avez-vous des nouvelles ?
Je suis en bonne santé et j’espère que vous êtes de même. Que se passe-t-il chez nous ?
Pas moyen d’avoir des cartes pour écrire, je n’en ai encore envoyé à personne. Quand nous aurons changé de cantonnement, j’essaierai de m’en procurer.
Je suis allé voir Jeamblanc hier soir, il attend des nouvelles. Je crois bien que nos lettres n’arrivent pas, tout le monde en écrit, personne n’en reçoit.
Il fait un temps superbe, heureusement pour nous. Bonjour aux amis [...]
 
Marcel
20e Compagnie du 356e Régiment de Réservistes en marche.
 Armée Nord-Est – Toul
 

Marthe à ses parents
Le 31 août 1914
 
J’ai reçu votre lettre hier matin, et j’étais contente d’avoir des nouvelles de mes frères. J’ai aussi reçu une lettre d’Hortense dans laquelle elle m’a mis une carte de Joseph écrite du 15 août. Elle la recevait au moment où elle m’écrivait. Cette carte est d’Etains [Etain] dans la meuse. Il dit qu’il est en bonne santé et qu’il fait beau temps. C’est la seule chose qu’ils peuvent mettre. A la maison, nous avons un soldat qui est revenu de la guerre, parce qu’il est malade. Il nous a raconté un peu comment ça se passe. Il mange la viande crue, il souffre souvent de la soif. Sur 80 qu’ils étaient dans sa compagnie, 3 seulement sont restés debout. Il a sa capote toute trouée par les balles et les éclats d’obus et il a eut la chance de ne pas être blessé. Il ne demande qu’à repartir.
Nous sommes seule[s] à Fontainebleau [...] Ne vous tourmentez pas au sujet de ma santé. Je vais tout à fait bien maintenant. Et ce n’est pas le moment que j’aille manger votre pain.
Sur ma lettre, je vous mets un timbre de la croix-rouge. Ceux-ci coûtent un sou de plus [...]
 

Laissez-passer pour Marthe Papillon, 23 ans – femme de chambre
Fontainebleau-Paris et retour
1er et 2 septembre 1914
 

Marthe à ses parents
Le 9 septembre 1914
 
Je suis très inquiette de ne pas recevoir de vos nouvelles. Je pense que vous êtes en bonne santé, mais je voudrais bien avoir des nouvelles de mes frères. Que deviennent-il ? Peut-être vous ont-ils écrit la semaine dernière. J’ai encore écrit à Joseph pour lui demander s’il avait besoin d’argent. Je crois qu’on peut lui en envoyer. Puis j’avais commencer d’écrire à Marcel et un soldat m’a [dit] que maintenant qu’il était en marche pour la frontière, que ses lettres lui parviendraient difficilement. Dès que vous aurez de leurs nouvelles, écrivez-moi, ça me fera grand plaisir.
Tous les soldats que nous avions a la maison sont partis pour Béziers. A cause que les Allemands prenaient le chemin de Fontainebleau et [que] des Anglais devaient venir les remplacer. Une grande bataille a eu lieu a Coulommiers et Meaux. Nous entend[i]ons hier le canon*2.
J’ai dû vous dire que les patrons ont eut peur et étaient partis à Blois. Ils sont rentrés depuis huit jours, car le commandant qui logeait à côté, hier, a dit que les Allemands ne viendrait pas à Fontainebleau et qu’il ne fallait pas être aussi froussard.
Dans la forêt, il y a beaucoup d’émigrants. Des femmes et des bandes d’enfants couchent ainsi à la belle étoile. Ce sont des gens de Meaux et de Coulom[m]iers. Ces deux pays ont été evacués. Ça fait pitié de voir tout cela. Au Collège Carnot, nous avons eu beaucoup de blessés. Il y en avait de tous les régiments et venaient de Toul et des environs. Je suis allée les voir avec Madame. J’ai aussitôt regardé si je n’en reconnaissait pas. Il y avait aussi des Sidis*3 et qui parlaient a peine français. Ils ont été également dirigés sur Béziers. [...] Marcel est a Fontainebleau a l’artillerie de campagne. [...]
Madame Fontana est rentrée à Paris. Et si toutefois il y avait de nouveau du danger pour Fontainebleau, nous rentrerions également à Paris. Madame y vat deux fois par semaine et dit que c’est très calme [...]
J’ai vu sur le journal qu’on doit faire le resensement de la classe 1915. De cette façon, Lucien partirait bientôt [...]
 

Marcel à ses parents
Saint Mihiel, le 11 [septembre 1914]
 
Ça va, suis en bonne santé. Depuis 10 jours, on marche jour et nuit. Je suis passé à St-Nicolas-du-Fort et Nancy. Je n’ai pas le temps d’en mettre plus long [...]
A Nancy, on nous distribuait de tout, oranges, citrons, pâtés, liquides, pastilles de menthe, tabac, cigarettes, on ne pouvait pas se débarrasser du civil. Jamais je n’avais vu cela
 

Marthe à ses parents
Le 14 septembre 1914
Je m’ennuie beaucoup de ne pas avoir de vos nouvelles. Je ne sai a quoi penser.
Seriez-vous malade ? Je vous en prie, ecrivez-moi par retour du courrier, car je vous écris pour la troisième fois. J’ai reçu votre dernière lettre il y a eut dimanche quinze jours. Je trouve le temps long surtout en ce moment. Et donnez-moi des nouvelles de mes frères, et comme vous en avez encore trois à nourrir et sans travail, je vous enverrai un peu d’argent. Et peut-être en avez-vous envoyé a mes frères qui combattent.
Ici [à Fontainebleau], il fait un temps abominable, froid. Je pense souvent a eux.
Les patrons rentreront a Paris a la fin du mois a cause du magasin. La semaine dernière, le patron a conduit deux prisonniers allemands en auto a Orléans qui avaient été arrêtés non loing de Fontainebleau.
Aurevoir chèrs Parents, j’attends bientôt de vos nouvelles.
J’espère que vous aurez pitié de moi [...]
 

Marcel à ses parents
Le 14 septembre [1914]
Nous venons d’en voir de grises. Nous avons été 4 jours au combat nuit et jour dans les bois, avec la pluie sur les reins et défense de faire du feu. Il m’est passé plus de 1 500 obus sur la tête. Quel sifflement ! J’ai les genoux brisés à force de se coucher à plat ventre. J’en ai tiré cette conclusion, c’est que l’artillerie allemande est loin de valoir la nôtre. Nous les avons repoussé chez eux. Ils sont en débandade. Nous sommes dans un village ou les allemands ont [été] cantonés. Les maisons riches sont saccagées, tout est retourné. On commence d’en avoir assez. Vivement la fin. Aujourd’hui, il fait un temps abominable, temps froid et pluie fine*4.
Je suis toujours en bonne santé, pas de rhume. Je suis étonné moi-même quand je vous aurai dit que j’ai été 2 jours mouillé jusqu’à la chemise. Aux avants-postes, accroupi dans des broussailles, sans feu bien entendu. C’est triste la guerre, les pauvres gens en voient de grises. J’ai vu des villages incendiés par le bombardement, c’est sauvage. L’infanterie active du 20e corps français a subi de très grosses pertes.
 
P.S. J’ai vu des uhlans*5 et des fantassins bavarois prisonniers. J’ai vu Simon et Jeamblanc ces jours derniers
 

Joseph à ses parents
Le 16 septembre 1914
 
J’ai bien reçu votre [lettre], je n’ai pas eu le temps de vous répondre plutôt, car le soir, nous arrivons très tard et partons de bonne heure le matin. Quand vous m’écrirez, il faudra me donner l’adresse de Marcel, je ne sais pas dans quel régiment il est. Vous pouvez être tranquilles, tout va pour le mieux. Je ne me rase plus. J’ai un bouc plus long que celui de la bique [...].
 
P.S. Quand vous m’écrirez, il faudra l’adresser directement à Melun et bien mettre l’escadron, sans quoi elle se balade partout : 2e escadron 1 Pel.
 

Marcel à ses parents
Le 18 septembre [1914]
Ça va, je suis en bonne santé. Je vous ai déjà envoyé 2 lettres depuis notre débarquement à Saint-Mihiel, les avez-vous reçues ? Il fait un temps abominable. Nous sommes dans un pays moitié français moitié luxembourgeois, il y a beaucoup à se méfier. J’ai vu l’appel de la classe 1915. Pour Lucien, le meilleur pour lui serait je crois le Génie.
Et là-bas quoi de neuf ? A-t-on des nouvelles des absents ? Les vivres sont-ils chers ? Et les petits chiens ? [...]
 
P.S. Je rajoute un mot. Je viens de faire un tour sur le champ de bataille. C’est macabre. Notre canon de 75 fait de la belle besogne. Les Allemands ont eu 2 grosses pièces de brisées, ils ont abandonnés tout un train de combat. Je ne vous en mets pas plus long, le reste serait trop triste. Je vous mets ci-joint un carton de cigarettes de Boches. Nos pertes sont insignifiantes. Les Allemands ont perdu pas mal de monde.
Je crois que ça marche bien pour nous.
 

Marthe à ses parents
Le 24 septembre 1914
 
Je viens enfin de recevoir votre lettre attendue depuis si longtemps. Je ne savais quoi m’imaginer Je ne pensai pas que les lettres mettaient tant de temps a venir. Le télégramme que vous avez reçu a mis quatre jours. Je l’ai envoyé le samedi matin et revenu le mardi.
Je suis tranquillisée de vous savoir tous en bonne santé.
Par ce même courrier, j’écris à mes deux frères. Marcel ne m’a jamais écrit. Peut-être qu’il ne sait pas mon adresse. Quant a Joseph, il m’a envoyé une carte le 16 que j’ai reçu le 22 (même jour que le télégramme), sur laquelle il me dit qu’il est en bonne santé, que je ne peux pas lui envoyer d’argent et qu’il n’est pas aussi malheureux que je crois. Que je lui écrive assez souvent, que ça lui fait grand plaisir. Je lui ai déjà écrit deux lettres, il n’a reçu que la seconde. La carte qu’il m’a envoyée a l’entête d’Etain, mais il n’y a aucun cachet de la poste.
Nous rentrons a Paris le 29 de ce mois. Donc la prochaine fois que vous m’écrirez, il faudra m’adresser [votre courrier] a Paris.
Lundi, il doit arriver des Indous a Fontainebleau. En ce moment, on fait des tranchées pour les faires campés. Il y a aussi quelques Anglais [...]
P.S. Maman, j’oubliai de te dire que tu fasse couvrir Lucien avant de partir, de lui donner des flanelles, ceinture, caleçon car [allez] savoir comment il vat être habillé.
Papa doit être fier d’avoir [2] soldats en ce moment [...]
 

Carte de Marcel à ses parents
Le 24 septembre [1914]
 
Ça va, suis en bonne santé. Nous venons de passer un triste moment, le régiment est bien éclairci. Jeamblanc a reçu une balle dans le bras. Jojot de Blanay et Mathey, garde aux Chaumots, sont au 353 [...]
 

Marcel à ses parents
Le 25 septembre 1914
 
Je viens encore de passer au travers une fois. Je croyais bien ne plus jamais vous revoir. Le régiment a beaucoup souffert pendant 2 jours. Quelles tristes journées ! Nous n’avons presque plus d’officiers, le 1/3 du régiment (plutôt la 1/2) manque à l’appel. Tous morts ou blessés. Si vous entendez parler de la bataille de Lironville, vous vous souviendrez.
Les copains sont encore là. Le 13e de Nevers est dans notre région. Pauvre infanterie, c’est un carnage. Les autres armes n’ont presque pas de pertes. Les Allemands ont reculé, mais à quel prix ! Ce pauvre Jeamblanc a été blessé. Lui au moins a des chances d’en revenir, car à voir tout cela, on commence à désespérer. Enfin, la destinée est là ? Mais c’est dur à digérer*6.
Et comment ça va là-bas ? Pour Lucien, quoi de neuf ? Qu’il s’évite d’aller dans l’infanterie, car ce n’est pas encourageant. Avez-vous des nouvelles de Joseph ? Lui doit être à l’abri. Il doit suivre le train de combat.
Bien le bonjour aux amis, au patron et à Marie Rousseau.
Je n’ai pas le temps de leur écrire. Quand on a un moment c’est pour se reposer, car la fatigue ne nous est pas épargnée [...]
 

Carte de Joseph à ses parents
Le 26 septembre 1914
 
Il y a longtemps que j’ai reçu de vos nouvelles, mais cela ne me surprend pas beaucoup, car les moyens de communication sont assez difficiles. Ce qui m’étonne, c’est que Marcel ne m’a jamais écrit. Moi je ne peux pas lui donner de mes nouvelles, je ne sais pas dans quel régiment il est.
Je suis toujours en bonne santé et j’espère que vous êtes tous de même.
Voilà le temps qui commence à se rafraîchir. Ce matin, il y avait de la gelée blanche, mais dans la journée, il fait beau [...]
 

Carte de Marcel à ses parents
Le 29 septembre [1914]
Suis en bonne santé. Pour l’instant, c’est un peu plus calme. On couche toujours dans les bois sous les obus. Durand, le camarade à Savelly, qui était venu me voir, a été déchiqueté par un obus. Gourlot Octave a été grièvement atteint de 3 balles. Jeamblanc a été blessé, les uns disent au bras, les autres à l’épaule. Je n’ai pas d’autres renseignements.
Prévenez les parents à Gourlot avec ménagement. Dites-leur que ce n’est pas grave [...]
 

Marcel à ses parents
Le 4 octobre [1914]


*1 Ce jour, l’Autriche-Hongrie déclare la guerre à la Serbie. La crise de l’été 1914 débouche sur la guerre : l’engrenage des alliances est en marche.
*2 La marche des armées allemandes en direction de Paris a fait fuir nombre de Parisiens, tandis que le gouvernement lui-même s’installait à Bordeaux. La « grande bataille » est celle de la Marne – engagée le 6 septembre – qui repousse le danger.
*3 Sidis : Maghrébins.
*4 Le régiment a participé à la bataille du Grand-Couronné (les Allemands échouent à prendre Nancy) puis à la délivrance du fort de Troyon dont la résistance empêcha les Allemands de franchir la Meuse. L’artillerie allemande bombarda âprement le fort. Le village évoqué est Lavignéville. Voir la lettre de Marcel du 30 janvier 1915 et le compte-rendu publié en annexe, p. 388.
*5 Cavaliers de l’armée allemande, très actifs en août 1914, en reconnaissance aux devants de la grande offensive.
*6 Marcel évoque la bataille de Limey-Lironville. Le 20 septembre les Allemands ont repris l’attaque des Hauts-de-Meuse. Le 22, le 356e doit s’emparer de Lironville en contre-haut. Les tranchées allemandes sont dissimulées au ras du sol. Le premier assaut est repoussé dans la panique sous un feu d’artillerie et de mitrailleuses. Le 23, le JMO (Journal des marches et opérations) évoque des « attaques furieuses » sous un « feu violent ». C’est effectivement une hécatombe : plus de 600 hommes sont hors de combat. « A la date du 24, en raison des pertes considérables subies par le régiment, le colonel a été obligé de procéder à un nouvel ordre de bataille des cadres du régiment en attendant l’arrivée de nouveaux officiers et des hommes de renforcement fournis par les dépôts. » L’historique du 356e régiment note après ces épisodes : « A partir de ce moment commence la guerre de tranchées. » Voir aussi la remarque de Marcel dans son compte-rendu.
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